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LE CDLDNIALISME DE LA TELEVISION 

Le colonialisme de la television: 
les foncitions symboliques de la violence. 

par George Gerbner 

J'aimerais tout d'abord situer quelques elements du probleme. Le film 

que nous venons de voir souleve des questions tres difficiles: qu'est-ce 

que la realite? Qu'est-ce que l'imaginaire? Comment pouvons-nous les 

distinguer? Qu'est-ce que la violence? N'y a-t-il qu'un type de violence? 

Comment notre exposition a la violence influenee-t-elle notre vision de la 

realite? Je ne pense pas qu'aueun d'entre nous ne peut trouver de reponse 

adequate a ces questions. Mon objeetif iei, eet apres-midi, est d'essayer 

de construire un modele de reflexion a partir duquel nous pourrions comme,;-

cer a repondre a ces questions difficiles. 

J'aimerais dire tout d'abord que 'nous ne savons pas vraiment comment 

distinguer l'imaginaire du reel, parce que nous avons du monde une image 

fantaisiste que nous appelons Ie "reel". Par imaginaire, je n'entends pas 

"fausse". Une vision imaginaire n'est pas fausse. elle est synthetique, 

elle est fabriquee, elle est ce qu'en anglais on appelle "make-believe". 

C'est une partie importante de notre realite, c'est un organe, c'est un 

moyen d'explorer la reaH teo 

Commen~ons donc par Ie commencement. Je vais essayer de donner en dix 

minutes un resume de l'histoire de la civilisation sans lequel nous ne 

pouvons aller nulle part. Par la suite, je poserai la question: quel role 

joue la violence dans l'environnement symbolique que nous nous sommes 2rige 

et que nous appelons realite? Quel type de violence pouvons-nous qualifier 

de "bonne", et quel type de violence pouvons-nous qualifier de "mauvaise"? 
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C'est une question avec laquelle l'enfant, dans le film que nous avons 

pu voir, avait de la difficulte et je crois que nous avons tous de la 

difficulte avec ce genre de question. Il n'y a pas de reponse simple a tout 

ceci. Il y a un contexte a l'interieur duquel chacun d'entre nous peut 

donner ses propres repwnses. A la fin de mon expose, s'il me reste du 

temps pour cela, je poserai la grande question: que pouvons-nous faire face 

a tout cela? Je n'ai pas de for mules secretes, mais j'aimerais faire 

quelques suggestions, la principale etant de commencer 11 discuter de ces 

sujets, qui soit parmi les plus critiques et les plus cruciaux de notre 

epoque, comme nous le faisons ici cet apres-midi, mais le faire plus sou­

vent et dans un cadre plus large et plus organise. 

Pour commencer par le commencement, qu'est-ce qui differencie l'espece 

humaine de l'espece animale? Qu'est-ce qui fait evoluer l'espece humaine 

vers ce que nous appelons l'homo-sapiens d'une facron si unique? Les histo­

riens ant apporte differentes reponses, certains proposant que les humains 

se distinguent par leur capacite 11 fabriquer des outils, d'autres, que les 

humains sont essentiellement des animaux sociaux. Je crois que tout cela 

est juste dans un certain sens. Mais il y a beaucoup d'animaux qui vivent 

en societe, d'un certain ordre auss!. Par consequent, j'aimerais suggerer 

que les etres humains sont par excellence: des animaux raconteurs d'his­

toires. Neus sommes les seuls animaux qui racontons des histoires, et les 

histoires magnifiques que nous racontons nous les denommons comme suit: 

les arts, les sciences, Ie droit, les religions, la mythologie, les infor­

mations, les medias. Et, a l'inverse des animaux nous ne nous contentons 

pas de raconter des histoires, mais nous erigeons un monde, un univers a 
partir des histoires que nous produisons. Et nous vivons dans un monde que 
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nous pe.rcevons a travers les histoires que nous racontons: nous ne saisis­

sons pas la realite directement, et c'est la que les difficultes intervien­

nent. 

Taus les autres animaux reagissent d'abord a l'environnement, ils 

cherchent de la nourri ture et un abri. Nous sommes aujourd'hui dans un 

environnement agreable, mais nous ne sommes pas venus ici pour toucher, 

pour sentir, pour apprehender I' environnement immediat. Taus les autres 

animaux l'auraient fait. Pourquoi sommes-nous ici? Pourquoi allons-nous 

la au nous allons en gemeral, a l'ecole, a l'eglise? Nous echangeons des 

histoires a propos de la vie, des histoires sur le monde, des histoires a 

partir desquelles nous vivons. 

La magie de la vie humaine na!t du langage et de la musique 'qui 

vehiculent les experiences, les souvenirs, les oeuples, les personnes que 

nous n'avons jamais vues, et que parfois nous connaissons intimement, 

parfois mieux que les membres de notre propre famille. Aujourd'hui, un 

enfant qui grandi t en presence de la te18vision sait ce qui se passe dans 

une salle d'operation, dans une station de police, dans un bureau, et les 

enfants connaissent mieux ces chases que leurs prop res parents. Ceci n'est 

jamais arrive auparavant. Mais cette fabrication d'histoires est Ie pro­

cessus par lequel nous erigeons ce monde imaginaire que nous appelons 

"realife". Nous sommes les seules creatures qui n'experimentons pas la 

realite directement mais a travers les histoires qui constituent notre 

c51ture. II y a essentiellement trois types d'histoires. 

Au cours des deux derniers siecles, je crois que nous nous sommes 

agares dans une plethore de distinctions artificiel1es entre information et 

divertissement, education et interpretation, les faits et la perception. 
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Nan qu'il n'y ait pas de differences entre ces termes: je crois que les 

differences ant ete mal situees, mal comprises. II y a donc trois types 

d'histoires. 

Le premier type, et Ie plus important, concerne les histoires se 

rapportant au comment des chases, au comment de leur fonctionnement. En­

suite, nous avons les histoires de notre epoque qui confirment nbs reves. 

Enfin, nous avons les histoires qui praservent les valeurs et les choix. 

Le rituel est Ie terme qui, je pense, exprime Ie mieux Ie processus de 

la communication. C'est une repetition constante des trois types d'his­

toires et c'est quelque chose qui est partage par l'ensemble de la commu­

nauta. Le coeur du processus par lequel se transmettent les connaissances 

de generation en generation est un rituel: an a appele cela la religion. 

Le livre represente l'arrivee de l'industrialisation. Avec Ie livre, 

vous faites vous-memes l'interpretation. Sans l'intervention du livre nous 

n'aurions pas eu taus les bouleversements que nous avons connus. Le livre 

a permis aux gens d'aller vers Ie nouveau monde, d'emmener quelque chase 

avec eux qui continuait de les relier a leur ancienne communaute. Donc, Ie 

livre nous a permis d'etre membre d'un vaste communaute et de partager une 

certaine conscience avec un grand nombre de gens que l'on ne rencontrera 

jamais. 

Cela a donne naissance au concept d'un vaste public, parce qu'un 

public c'est un agregat de personnes qui ne se sont jamais rencontrees et 

qui, pourtant, ant enormement de chases en commun: Ie livre les a reunies. 

Des etudiants en communication parmi vous peuvent y penser. Prenez Ie 

terme "public", transformez-le en adjecti f, et qu'obtenez-vous? Les rela­

tions publiques, la publici te; Ie processus de communication a l'are de 
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l'imprime, c'est ce qui permet de maintenir cette notion de "public", cet 

-agregat de personnes qui ne se connaissent pas. La plupart des hypotheses 

dans le domaine de l'education, des sciences aussi, sont basees sur l'ere 

du livre. La communication de per sonne a per sonne- n'est pas morte mais 

elle continue de maniere reorganisee, sous forme nouvelle. 

La deuxieme transformation importante fut la revolution des telecommu­

nications. Et, a nouveau, cela a modi fie la maniere dont nous racontons 

nos histoires, la maniere dont nous construisons la realite. Cela fut 

declenche par l'innovation majeure que fut la radiodiffusion et qui va 

sOrement demeurer l'une des innovations technologiques les plus boulever­

santes. 

La television est un ~ituel, une religion tribale. On ne regarde pas 

une emission en particulier, on regarde la television. Elle a envahi nos 

foyers sans vraiment no us donner le choix de la regarder ou pas. Meme si 

on ne la regarde pas, on en entendra parler le lendemain. Impossible d'y 

echapper. 

La television est une religion tribale qui est .repercutee par de gros 

moyenselectroniques. On y participe de maniere rituelle. Aujourd'hui la 

plupart des histoires qui sont racontees tout au long d'une journee ne sont 

pas plus faites par les parents, par la famille, par l'ecole, l'eglise, 

mais par la television. La television est devenue, et de loin, la plus 

grande raconteuse d'histoires du monde symbolique dans lequel nos enfants 

vivent. 

Aux Etats-Unis, un enfant vit dans un foyer ou la television fonction­

ne sept heures par jour. Il y a un environnement symbolique extremement 

repetitif qui n'a jamais exists auparavant. Il y a une centralisation tres 
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important.e qui se repercute dans nos foyers. A mesure que vous grandissez, 

vous absorbez ces modeles. Tout au long de votre vie, lorsque vous verrez 

quelque chose vous l'associerez a ce que vous aurez vu a la television. Ce 

sera une experience de reconnaissance. . Les trois, quatre, cinq, six pre­

mieres annees de la vie se passent aujourd'hui a grandir dans ce nouvel 

environnement symbolique. Cet environnement ressemble beaucoup a deux 

elements puissants qui existaient autrefois dans la societe, soit l'eglise 

et le pouvoir politique. 

La grande attraction de la television est double. En premier lieu. 

c'est simplement la chose la plus interessante qui fonctionne a presque 

toute heure du jour et de la nuit. Le deuxieme aspect qui rend la televi­

sion si attrayante et qui fait qu'on ne peut pas s'en separer. c'est que 

pour la premiere fois dans l'histoire humaine. il n'y a plus d'isolement. 

Il n'y a plus d'isolement. on ne peut plus etre perdu, seul dans son coin. 

Il n'y a plus de provincialisme. Vous pouvez habiter tres tres loin, dans 

un environnement qui a toujours ete en dehors des centres culturels, et la 

television vous amenera dans le me me courant que les autres. 

Pour la premiere fois, les pauvres peuvent partager le bien-etre, 

l'influence avec les riches, les puissants, les personnes celebres. Les 

personnes dont on parle viennent les voir chaque jour par le peti t ecran. 

Ils en artivent ales connaitre tres tres bien, ils deviennent les symboles 

les plus connus de leur vie, leurs sujets de conversation avec leurs voi­

sins dans les evenements auxquels ils participent. Ils deviennent la base 

des interactions entre des groupes tres heterogenes. Aujourd'hui, 10rsque 

des etrangers ou des amis se rencontrent, i1s ne par1eront plus de la 
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temperature, qui est un sujet tres commun, mais plutot de la television 

paree qu'ils eroient que la plupart des gens auront vu les memes aspects de 

notre culture. Done, la television pour la premiere fois presente une 

approche extremement structuree autour d'un pouvoir repetitif qui est vecue 

de maniere rituelle. Quelle est donc la place de la violence dans ee 

monde? 

Le role de la violence est un role symbolique. C'est un role de 

fantasmes, qui est devenu La realite pour La plupart d'entre nous, non 

seulement pour les enfants, mais aussi pour La plupart d'entre nous. Le 

monde symbolique dans lequel nous vivons - et je parle apres plus de quinz_e 

ans de recherches sur La television ameIicaine, d'a'lalyses de 15,000 per­

sonnages et de milliers d'heures d'emissions - c'est un monde au les ,hommes 

sont trois fois plus nombreux que- les femmes. Mais on 5' interroge, La 

representation peut-elle etre reellement equitable? C'est tres difficile 

de repondre a cela. Les jeunes gens, de moins de dix-hui tans, ne sont 

representes qu'a environ un tiers de leur veritable proportion. Les gens 

plus ages, soi t eeux de plus de soixante-einq ans, a un einquieme de leur 

veritable proportion dans la population. 5i vous etes un homme blanc, vous 

representez a peu pres 65% de la population. 5i vous etes non-blanc, a peu 

pres un quart, si vous etes hispanique, vous etes pratiquement invisible au 

plan de la representation symbolique. Une eombinaison de ees earaeteristi­

ques: e'est-a-dire une femme, non-blanche, agee, est non seulement invisi­

ble, mais elle est parmi les personnes les plus vulnerables. Je vais 

revenir la-dessus. 
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La representat16n n'e~t pas seulement une question de normes. La 

.representation est une indication de la repartition des possibilites, des 

ressources. Si vous ~tes sur-represente dans le monde symbolique dans 

lequel nous vivons taus, si vous vous voyez comme appartenant a un groupe 

qui est sur-represente, vous croyez des lars que vous pouvez faire n'impor­

te quai dans la vie. La sur-representation donne l'impression que les 

portes sont grandes ouvertes aux hommes, et fermees aux femmes a moins que 

celles-ci arrivent a vaincre des obstacles souvent insurmontables. Si vous 

vous voyez comme etant sous-representes, ce qui se passe, clest que vous 

@tes rejetes dans les rales les plus stereotypes. Clest ce qui slappelle 

la colonisation des cerveaux, des esprits. 

La culture dans laquelle nous grandissons - sans vouloir pr~cher-' 

c'est essentiellement un message qui est communique dans la fao;:on de pre­

senter des roles, des types sociaux. 

Si vous nlavez qu'une demi-heure, ou qulune heure, clest simple de 

pouvoir montrer qui gagne et qui perd. Apres le dernier message publici­

taire, vous allez denouer Ie conflit assez rapidement. La violence est un 

moyen traumatique pour illustrer Ie pouvoir de certains types sociaux dans 

une situation de conflit. 

Cette violence sert a renforcer la structure coloniale, colonisatrice 

de la television. Pour toute personne qui com met un crime a la television, 

il y a environ douze victimes. La violence est une industrie tres effi­

cace, qui produi t beau coup de victimes. Si vous etes une femme dans le 

role de l'agresseur, 11 n'y aura que trois victimes. Pour toute femme non­

blanche, il y a environ trente-six agressees, et ainsi de suite. Nous 

observons cela depuis un certain nombre d'annees. 
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reliees a leur propre inconscient. Fondamentalement, tout depend d'ow l'on 

provient. 

La plupart des sujets dont nous traitons a la television ne represente 

pas les vraies situations sociales. La television est une demonstration 

repetitive du pouvoir des dominants, elle renforce les defauts de la socie­

te et elle resiste aux forces du changement. Elle n'est pas faite en 

fonction de la situation reelle, mais en fonction de l'ordre etabli qui 

protege son territoire en s'erigeant en un veritable ministere de la Cul­

ture. 

Finalement. pourquoi est-ce ainsi? Et que pouvons-nous faire pour 

modifier cette situation? Ce n'est pas une conspiration ou un complot.' 

Les gens qui doivent conspirer ne resistent generalement pas tres long­

temps. Ce n'est pas une conspiration. mais plut8t un systeme organique qui 

perpetue avec efficacite l'ordre etabli. 

Aux Etats-Unis, la structure du monde de la television, les nouvelles, 

les jeux, le jour ou aux heures de grande ecoute, s'est organisee en 

fonction du cout par mille. La television n'est pas produite pour des 

gens. La television americaine produit des publics, et les vend aux com­

manditaires pour un certain prix. Le prix que re90it le diffuseur est base 

sur l'equption: nombre de gens qu'il peut livrer/10oo. Pour $0.50, je 

vous en vends 1000. L'equation, c'est le cout de la production. On doit 

vendre un produit simple, fabrique a la chaine, de la fa90n la plus econo­

mique possible, afin de generer le plus de profits possibles. 

La plupart des actes de violence que l'on montre sont perpetres par 

les membres dominants c~ntre les domines. Si au moins la violence etait du 

type herolque que l'art a toujours represente a toutes les epoques, celle 
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des gens qui tentent de reparer un tort serieux, qui tentent d'ameliorer 

leur vie. Non, c'est une violence repressive, un produit industriel exempt 

de toute souffrance et qui fait l'apologie des forces brutes et des jeux du' 

pouvoir. C'est une violence de bas niveau, inscrite dans une programmation 

extramement mediocre afin d'augmenter le degre d'action, d'augmenter l'in-I 
! 

terat et d'eviter que les gens ne soient tellement ennuyes qu'ils changent 

de poste. Alors, i1 y a des arguments economiques qui interviennent. 

La plupart des diffuseurs peuvent faire beaucoup mieux que ce qu'ils 

produisent actuellement. Aux Etats-Unis, nous aimerions avoir une variete 

de programmes beaucoup plus grande, un plus grand eventai1 d'emissions 

imaginatives, humaines, qui traitent de situations concretes. Mais cela 

prend plus de temps a produire, et cela coOte cher. Ce n'est pas aussi 

conventionnel, c'est different de ce que les gens attendent. Et s'lls en 

produisaient, ils ne recevraient pas de felicitations. Alors pourquoi le 

faire? Si nous ~oulons changer la maniere dont on traite les trois types 

d'histoires dont nous avons parle tout a l'heure, nous devons nous poser la 

question: d'ou viendront les ressources? Comment allons-nous rendre pos-

sible pour les producteurs, les artistes, les ecrivains, la production 

d'emissions qui couteront plus cher? Et ces emissions n'attireront pas 

plus de spectateurs car la television est regardee par environ 90% des 

gens. La population est rendue a un niveau de saturation tres eleve. 11 y 

a trois fa<;:ons d'aborder la question. Mais avant tout, situons quelques 

points de repere. 

En premier lieu, nous devons etre conscients des structures desquel-

les, nous et nos collegues de l'industrie de la television, nous devons 

nous liberer. La repression n'est pas une solution souhaitable, elle ne 
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serait pas utilisee contre ceux qui Ie meritent, mais ella Ie seraH c.ontre 

nous. Elle ne ferait que renforcer les forces de repression. Nous devons 

nous liberer nous-memes de certaines des press ions et de la structure 

presente des ressources. Nous devons nous liberer dans nos ecoles, dans 

nos rBles de citoyens comme ici cet apres-midi, enfin, dans nos foyers. 

La comprehension de cet univers symbolique qu'est la tUevision de­

vrait etre au centre de nos preoccupations. Nous devrions avoir une appro­

che nouvelle en ce qui concerne les arts liberaux (Liberal arts). Ces 

disciplines devraient liberer les individus d'une existence culture lIe 

limitee, en les mettant en relation avec les grandes oeuvres de toutes les 

cultures et de toutes les epoques. C'est ce que nous appelons parfois les 

"classiques", ce qui est Ie coeur de l'education liberale et liberatrice: 

ce qui nous fait partager Ie meilleur des expressions culturelles de l'hu-

manite. 

Aujourd'hui, la liberation de l'environnement symbolique et culturel 

passe non seulement par Ie traitement des classiques, mais par Ie represen­

tation des problemes culture Is quotidiens dans lesquels nous grandissons de 

fa~on a ce que les enfants puissent prendre un peu plus leurs distances par 

rapport a eux, de fa~on a ce qu'ils reconnaissent en la television un 

portrait synthetique, synthetise: une fenetre sur Ie monde; de telle 

maniere aussi qu'ils usent davantage de discrimination et de sens critique. 

C'est je crois, la t~che centrale de l'education: une nouvelle approche a 
tous les niveaux: de la maternelle a l'universite. II y a d'excellents 

programmes dans les universites, iei meme au Canada, ici merna a ~ontreal. 
qui tent ant justement de faire eela. 

41 



LE COLONIALISME DE LA TELEVISION 

Nos roles en tantque citoyens doivent comporter une preoccupation de 

l'environnement culturel qui n'est plus m.aintenant construit sur une base 

artisanale. Ja ne sais pas pour cam bien de temps ,encore le Quebec conti­

nuera a etre une exception mais les differences culturelles. ethniques. de 

sexa. n'apparaissent pas a l'ecran nord-americain. Aux Etats-Unis en 

effet. l'univers televisuel est tres homogene. standardise. D'ailleurs. 

les mouvements de citoyens devront decider si c'est ce qu'ils desirent. 11 

y a certaines valeurs attachees a ce type de systeme. notamment la cohesion 

sociale qui en resulte. Cette cohesion est-elle valable? Nous devons nous 

demander comment nous pouvons offrir aux diffuseurs des alternatives. Nous 

ne devons pas utiliser la television avec nos enfants dans une equation de 

type recompense/punition. Cela ne fait qu'encourager une approche non 

critique envers le media. ce qui est deja le principal probleme en partant. 

Tout ce que nous pduvons faire pour nous liberer d'une absorption incons­

ciente. non critique. c'est de voir ensemble. d'exposer notre point de vue. 

d'en discuter. 

Enfin. a la maison. il s'agit d'enrayer un processus culturel extre­

mement attrayant. dans lequel 90% des gens prennent un interet considera­

ble. les enfants en particulier. 11 ne s'agit pas d'empecher l'enfant de 

regarder la television. 990 sur 1000 la regardent. C'est com me si an 

disait qu'il fallait arreter de respirer 1'air qu'on respire: c'est impas­

sible. cependant an peut parter un masque respiratoire. 

Nous devrions exprimer notre point de vue de fa<;:on a ce que l'enfant 

per<;:oive qu'il n'y a pas que le paint de vue de la television. Nous devons 

montrer a nos enfants comment regarder la television. inventer des jeux de 

fa<;:on a ce qu'elle devienne plus interessante: evaluer les personnages. 
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pr6voirce qui va arriver, etc. Le jeu est une bonne fa90n d'aborder la 

t616vision pour Ie jeune enfant. Prenons un bout de papier et codifions ce 

que nous voyons, et on en discutera par la suite. Ces m6canismes permet­

tent de d6velopper chez l'enfant une perception relativement ind6pendante. 

Ces exp6riences peuvent cultiver Ie sens de l'autonomie de l'enfant et 

s'inscrire par HI dans un d6veloppement 6quilihr6. 

Je vous remercie de votre attention. 
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